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La santé mentale, particulièrement 
des jeunes, a fait l’objet de nombreuses 
attentions et d’une conscientisation 
générale suite à la pandémie. Mais 
qu’en est-il vraiment ? Qu’est ce qui a 
changé ? Que pourrait-on faire de plus ? 

Durant le premier confinement, de 
nombreux jeunes ont été restreints 
dans leur logement, leur espace même, 
leur besoin d’intimité. Mais aussi privés 
de leurs relations sociales, contraints 
de vivre parfois des situations très 
tendues, sans pouvoir se projeter. Ce 
phénomène est encore davantage 
marqué dans les grandes villes comme 
Bruxelles. Aujourd’hui, les jeunes ont 
donc un vrai besoin de pouvoir évacuer 
et exprimer ces tensions.  

Besoin d’écoute 
Émeline Lucas, psychologue clinicienne 
active à la ligne d’écoute Wellways de 
Partenamut, confirme également cette 
prise de conscience : « Les jeunes se sont 
sentis tour à tour victimes et respon-

sables dans cette crise. Il était difficile 
pour eux de s’exprimer sur le sujet. » 

« On avait déjà constaté une hausse 
autour de 30  % depuis plusieurs 
années et cela s’est encore accentué 
depuis le Covid avec une hausse plus 
forte de quasiment 50 % au niveau des 
interventions pour le suivi psycholo-
gique, et c’est encore plus vrai pour la 
tranche des 15-30 ans. Les dernières 
enquêtes indiquent que 34  %  d’entre 
eux souffrent de troubles anxieux et 
38 % de dépression », explique Vincent 
Fouilloux, Product Manager assurance 
complémentaire chez Partenamut. 
« Face à l’explosion des demandes, on a 
lancé toute une série de mesures addi-
tionnelles, comme une ligne d’écoute 
psychologique gratuite aussi accessible 
aux étudiants non-affiliés, la création 
de murs d’expression dans les grandes 
villes estudiantines (Louvain-La-Neuve, 
Liège et Namur), une aide financière au 
Service de Santé Mentale à l’ULB per-
mettant un accès à un suivi par un pro-
fessionnel à encore davantage de jeunes, 

Faciliter le premier contact entre jeunes et psychologues

au-delà de nos affiliés. à plus long terme, 
nous espérons étendre ce projet à 
d’autres Universités et Hautes écoles du 
pays, selon les besoins identifiés.». 

« L’enjeu, c’est de faciliter le premier 
contact, pour montrer que ce n’est pas 
grave d’aller voir un psy  », explique 
Émeline Lucas. 

« On voit une évolution en termes de 
conscientisation, mais il faut conti-
nuer à faciliter cette libération de 
parole et créer du lien, pas juste sur 
les réseaux sociaux.  La bonne santé 
mentale, c’est une responsabilité col-
lective », conclut Vincent Fouilloux. ■
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Lors de thérapies multifamiliales, 
plusieurs patients hospitalisés au CNP 
St Martin, leur famille et les équipes 
soignantes se réunissent pour discuter et 
apprendre les uns des autres. Le Docteur 
Serge Mertens de Wilmars, Médecin Chef 
et Psychiatre au CNP St Martin, nous 
éclaire sur les bienfaits de ce dispositif.  

Texte : Diane Theunissen

Au sein du groupe, chaque personne est 
libre de prendre la parole sur n’importe 
quel sujet, ce qui renforce le caractère 
intégratif et horizontal de la démarche. 
« Ce qui ressort le plus souvent, ce sont 
des informations sur les pathologies, 
leur évolution, et comment faire pour 
que ça aille bien. On parle aussi beau-
coup de la médication et des effets 
secondaires », explique notre interlo-
cuteur. En plus d’échanger sur leur dia-
gnostic et leur traitement, les patients 
profitent également de ces rassemble-

ments pour partager leurs angoisses : 
«  L’effet de groupe permet aux gens 
de parler beaucoup plus, comme si le 
fait de voir d’autres patients avec les 
mêmes difficultés facilitait la commu-
nication ». Quant aux familles, souvent 
isolées de leur environnement social, 
elles ont l’occasion d’exprimer leur res-
senti et de s’inspirer mutuellement.  

L’empathie au centre 
Bien entendu, l’impact de ces groupes 
est souvent très positif : entre autres, 
on observe une déstigmatisation des 
pathologies, et une meilleure connais-
sance des souffrances de chacun. 
L’empathie qui en ressort permet de 
créer des alliances entre chaque pôle, 
et d’établir une confiance entre les 
familles et le monde hospitalier : « On 
se rend compte qu’on est souvent au 
même niveau, avec les mêmes diffi-
cultés ». Grâce à ces rendez-vous régu-
liers, les familles et les soignants sont 

La thérapie multifamiliale, l’opportunité 
de mieux se comprendre

En plus 
d’échanger 
sur leur 
diagnostic et 
leur traitement, 
les patients 
profitent 
également 
de ces 
rassemblements 
pour partager 
leurs angoisses. 

également plus attentifs aux symp-
tômes des patients, et peuvent les 
aider à éviter d’éventuelles rechutes.  

Lors de ces séances, les soignants 
animent le groupe tout en pre-
nant activement part au processus 
d’échange. « En tant que profession-
nels, on est dans un rapport plus 
horizontal. On est plus proche d’une 
certaine humanité commune qui per-
met à chacun de dire ce qu’il pense et 
ce qu’il ressent, » conclut le Dr Serge 
Mertens de Wilmars. ■
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